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P endant longtemps les Télé­ 
communications se sont 
essentiellement consacrées 

au développement du réseau télé­ 
phonique. Avec l'apparition des 
premières applications de la téléma­ 
tique leur champ d'action s'élargit : 
il faut désormais prendre en compte 
l'émergence de ces nouveaux servi­ 
ces. 

Avec Télétel, la Direction géné­ 
rale des télécommunications ne peut 
plus se contenter, par exemple, de 
la simple relation usager/adminis­ 
tration et se trouve confrontée à un 
système plus complexe qui fait inter­ 
venir plusieurs partenaires (cons­ 
tructeurs de terminaux, d'ordina­ 
teurs, sociétés de services et d'ingé­ 
niérie, fournisseurs de services, 
installateurs privés). Elle a 
un rôle de catalyseur vis- 
à-vis de tous ceux qui 
interviennent, à un 
titre ou à un autre, 
dans « le pro- 
gramme » Télé- 

tel. Cette 
notion de 
« programme » 
est très importante, 
car la France est le seul 
pays avec la République 
fédérale d'Allemagne qui 
ait véritablement décidé 
un programme télématique. 
La Direction générale des télé­ 

communications assume un triple 
rôle dans le développement de Télé­ 
tel : la mise à disposition des termi­ 
naux, celle des réseaux situés entre 

les terminaux et les serveurs, et l'in­ 
citation à un développement cohé­ 
rent des serveurs et des services. 

Les types d'application les plus 
souvent utilisés avec Télétel sont la 
recherche d'informations, la com­ 
munication et les transactions. 

La Direction générale des télé­ 
communications a pris, dès le 
départ, des options pour Télétel qui 
étaient assez différentes de celles 
prises par les pays étrangers : un ter­ 
minal intégré, économique parce 
que l'image est en noir et blanc et 
qu'il est fabriqué en grande série ; 
à partir d'éléments largement dif- 

Télétel 
un peu d'histoire 

• • 

Un des premiers visiophones 
du CNET (1971) 

L'expérience Télétel 
à Vélizy 

Télétel, nom du système français de vidéotex interactif, permet de 
transmettre et de recevoir, via le réseau téléphonique, des pages de tex­ 
tes et de graphismes qui s'affichent sur l'écran d'un terminal. C'est un 
système simple, très compétitif, qui permet à tout un chacun d'accé­ 
der à des banques de données ou plus généralement à des services infor­ 
matiques, ceci à partir de terminaux banalisés, les minitels. 

Mais Télétel n'est pas uniquement un service dérivé de l'informati­ 
que ou de la téléinformatique, il a ses spécificités qui se situent au niveau 
du terminal, des réseaux publics disponibles et des applications. Il ne 
veut, ni ne peut être un concurrent de l'informatique classique, n'étant 
pas conçu pour des applications qui nécessitent une saisie intensive des 
données. 

fusés (écran noir et blanc, cla­ 
viers, etc.). 

Le concept de services de rensei­ 
gnements, de transactions ou de loi­ 
sirs offerts à tous les abonnés au 
téléphone n'est pas nouveau en soi. 
Il y eut en effet de nombreuses ten­ 
tatives, avortées ou réussies, pour 
utiliser d'autres supports que le 
papier imprimé (les gazettes télégra­ 
phiques de Chappe, le pantélégra­ 
phe de Caselli, le théâtrophone, 
l'impression des journaux à domi­ 
cile aux États-Unis durant les années 
30, etc.). 

De la synthèse 
vocale à l'écran 

Si, dans les années 60, 
on pense à utiliser l'in­ 
tervalle de trame des 

signaux de télé­ 
vision pour y 
faire passer 

des sig­ 
naux 

techniques, 
en 1970, les in­ 

génieurs du Centre 
national d'études 

des télécommunications 
(CNET) cherchent des ap­ 

plications pour la signalisa­ 
tion à fréquence vocale et la 

synthèse de la parole, deux systè­ 
mes en cours de développement. 
On pense, à cette époque, à un Ser­ 
vice de calcul par téléphone qui per­ 
mettrait à l'utilisateur, via le télé­ 
phone et par voix synthétique, d'ob- 

tenir des réponses aux problèmes 
posés, un ordinateur situé dans le 
central téléphonique, ou à côté, 
opérant les calculs. 

Parallèlement à la réalisation 
d'un prototype, un réseau ex­ 
périmental de visiophone 
(téléphone à image) est 
mis en place au CNET 
même. De là à utiliser 
l'écran du visio­ 
phone au lieu 
de la synthèse 



TÉLÉTEL 

Les touches du clavier sont répar­ 
ties en trois zones : zone numérique, 
zone alphabétique, zone de fonc­ 
tion. 

Clavier du minitel 1 
Au-dessus du clavier alphabéti­ 

que, figure une série de touches de 
fonction destinées aux principales 
commandes. De plus, certaines tou­ 
ches sont indiquées en double gra­ 
vure (notamment pour les signes de 
ponctuation). La touche non gravée 
est l'équivalent de la touche SHIFT 
(majuscules) de n'importe quel cla­ 
vier informatique. 
li est demandé aux concepteurs 

de dialogues de tenir compte de 
l'utilisation préconisée des touches 
de fonction, ceci dans le but d'har­ 
moniser les procédures et de facili­ 
ter la communication. li ne faut 
jamais oublier que le terminal Mini­ 
tel est avant tout un terminal des­ 
tiné à faciliter la communication. 

Comment appeler un service 
à partir d'un Minitel 1 
li faut tout d'abord brancher le 

Minitel et le connecter au téléphone, 
puis le mettre en marche à i'aide de 
l'interrupteur, la lettre F apparaît 
sur l'écran. li suffit alors de faire le 
numéro du service demandé, puis, 
dès que l'on entend une tonalité 
aigüe, d'appuyer sur la touche Con­ 
nexion Fin : la lettre C remplace le 
F et prévient que la connexion est 
faite et qu'il n'est plus utile de se 
servir du téléphone. La page d'ac­ 
cueil du service apparaît alors. Lors­ 
que la consultation est terminée, il 
faut à nouveau appuyer sur la tou­ 
che Connexion Fin afin de se décon­ 
necter. La ligne téléphonique est à 
nouveau disponible. A noter que la 
dernière page appelée reste sur 
l'écran ce qui permet de la consul­ 
ter à loisir. 

CONNEXION 
FIN : pour établir ou 
interrompre une 
consultation, une 
connexion. 

vocale, il n'y avait qu'un pas à fran­ 
chir et en 1972, ces prototypes sont 
présentés au SICOB. Mais il s'avère 
très vite que le visiophone pour tous 
n'est pas pour demain et que les 
possibilités d'affichage sur écran 
sont tellement riches qu'elles vont 
permettre un champ d'applications 
beaucoup plus vaste que prévu. 
D'où l'idée d'utiliser l'écran du 
téléviseur. 

Durant les années 1973-1974, le 
CNET met au point le module de 
raccordement « Tic-Tac » ( terminal 
intégré comportant un téléviseur et 
l'appel au clavier) qui permet de 
coupler le téléphone avec le télévi­ 
seur et déjà, lors du SICOB 1974, 
on peut voir quelques services d'in­ 
formations. 

L'idée 
''vidéotex'' 

Il faut cependant attendre la fin 
de 1976 pour qu'une certaine con­ 
vergence s'amorce entre les travaux 
du Centre commun d'études de télé­ 
diffusion et télécommunications 
(CCETT) et ceux du CNET ; la fin 
de 1980 pour que les trois normes 
Antiope, Preste! et Telidon soient 
reconnues et adoptées comme stan­ 
dard de base d'un vidéotex interna­ 
tional (au cours de la réunion plé­ 
nière du Comité consultatif interna­ 
tional télégraphique et téléphonique 
CCITT) et mai 1981, pour que les 
26 pays européens reconnaissent 
une norme unique mariant Antiope 
et Prestel. 

En 1978, les projets de vidéotex 
à la Française prennent forme. Il 
s'agit de l'expérience de Vélizy 
(Télétel) et de l'annuaire électroni­ 
que ; un Conseil des Ministres, en 
décembre 1978, charge la Direction 
générale des télécommunications de 
réaliser ces expériences. 

Si, pour ce qui concerne le vidéo­ 
tex, des expériences sont faites dans 
des lieux différents afin de dévelop­ 
per des services, de former les pres­ 
tataires de services et les utilisateurs 

LOUPE : permet de 
grossir les caractères sur 
l'écran, moitié par 
moitié. 

RÉPÉTITION : permet 
de visualiser à nouveau 
un écran ou d'éviter la 
déconnexion si 1' on reste 
trop longtemps sur le 
même écran. 

ETOUR : pour revenir 
à l'écran ou à 
l'information précédents, 
selon les cas. 

ENVOI : pour valider 
une question et permettre 
d'obtenir une réponse. 

CORRECTION : permet 
d'effacer le dernier 
caractère composé en cas 
d'erreur. ANNULATION : pour 

effacer tout ou partie de 
ce qui vient d'être frappé 
par erreur. 

GUIDE : permet 
d'accéder à des 
renseignements utiles 
pour poursuivre la 
consultation si quelque 
chose n'est pas clair. 

Comment appeler un service 
à partir du Minitel 10 

Après avoir relié au secteur 
l'écran du terminal, il faut le met­ 
tre en marche et appuyer sur la 
touche fiîbci:) 
et attendre la tonalité. Le numéro 
d'appel du service peut être com­ 
posé au clavier ou obtenu à partir 
de la mémoire s'il a été mémorisé au 
préalable. Dans ce cas, il faut 
appuyer sur la touche Jg , taper 
le numéro abrégé (deux chiffres) du 
service ou le nom, suivi de la tou­ 
che Envoi qui valide l'information). 
Appuyer sur la touche Connexion 
Fin, ce qui fait apparaître la lettre 
C. Lorsque la consultation est ter­ 
minée, il faut à nouveau appuyer 
sur cette touche. 

Le clavier du Minitel 10 
Certaines touches de fonction 

sont différentes de celles du 
Minitel 1, nous ne nous occupons 
que de celles-là : 

permet de prendre la 
ligne sans décrocher 
le combiné. pour accéder aux 

services assurés par 
les centraux 
électroniques 

pour appeler un 
numéro après avoi_r 
consulté l'annuaire 
électronique 

Si Télétel ne concurrence pas l'in­ 
formatique, il peut néanmoins 
démultiplier l'usage des applications 
dès lors que celles-ci ne nécessitent 
qu'un faible débit. Par rapport au 
micro-ordinateur, le minitel doit 
être considéré comme un outil com­ 
plémentaire. Certains constructeurs 
ont adapté des micros déjà exis­ 
tants, comme S!v!T, d'autres ont 
créé des cartes spécifiques qui don­ 
nent de l'intelligence au minitel, 
c'est le cas de Telmi, de Fiet, de 
Djinntel ou de Sobrelec. Il existe 
encore une autre solution qui con­ 
siste à émuler le minitel, c'est à dire 
simuler son fonctionnement sur un 
micro-ordinateur. On constate d'ail­ 
leurs que ce ne sont pas seulement 
les constructeurs français, pour les 
micros T07 et Goupil, qui fabri­ 
quent des cartes ad hoc, mais aussi 
les Américains pour IBM PC et 
Apple II. 

Troisième volet : la mise en place 
d'un système tarifaire adéquat. 
Offrir un réseau capable technique­ 
ment de répondre aux besoins de la 
clientèle ne suffit pas ; encore faut-il 
être capable de facturer à l'utilisa­ 
teur le prix de la communication et 
de rétribuer les prestations de ser­ 
vices. 

L'accès aux serveurs en taxation 
« kiosque » présente, à cet égard, 
un double avantage : côté usagers, 

pour augmenter le 
volume sonore afin 
d'avoir une écoute 
amplifiée de la com­ 
munication 
téléphonique 

pour renouveler le 
dernier appel 

pour utiliser le con­ 
tenu de la mémoire 
afin de lancer un 
appel _téléphonique 

pour afficher sur 
l'écran le contenu de 
la mémoire de corn- 

pour diminuer le 
volume sonore 

Touches propres 
au minitel JO 

elle leur permet de consulter occa­ 
sionnellement, au coup par coup, 
une base de données, sans être liés 
à cette dernière par un abonnement 
et de façon tout-à-fait anonyme ; 
côté fournisseurs de service, la taxa­ 
tion « kiosque » leur offre la pos­ 
sibilité, via la facturation télépho­ 
nique, de recouvrer de petites som­ 
mes auprès d'un grand nombre 
d'utilisateurs sans avoir à mettre en 
place un système de recouvrement 
coûteux. Les services de presse sont 
particulièrement intéressés par un 
tel système. 

La télématique française se déve­ 
loppe alors en plusieurs étapes. 
1981-82 est le temps des premières 
expériences. Puis les terminaux sont 
commandés par centaines de mil­ 
liers et les réseaux d'accès mis en 
place et développés dans les meil­ 
leurs délais pour permettre un 
démarrage à grande échelle de l'an­ 
nuaire électronique et de Télétel au 
début de 1983. Depuis, leur exten­ 
sion est, rapide tant en termes géo­ 
graphiques qu'en termes de services 

le minitel l de Telic-A Ica tel 

offerts aux usagers. Au 1er juin 
1985, l'on comptait 810 000 mini­ 
tels en service (1,5 millions au 31 
décembre 1985) permettant d'accé­ 
der à plus de 1400 services. Fait 
significatif : ceux-ci sont de plus en 
plus le fait de l'initiative privée et 
développés dans des conditions éco­ 
nomiques concurrentielles. 

Le temps 
des expériences 

De toutes les expériences menées 
en France, la plus spectaculaire a été 
celle de Vélizy, Télétel 3 V. 

Télétel 3 V 
ou l'apprentissage 
du dialogue ... 

L'expérience lancée officiellement 
en juillet 1981 s'est achevée dix-huit 
mois plus tard, le 31 décembre 1982. 
Elle concernait 2 500 foyers, tous 
volontaires, choisis parmi les habi­ 
tants de Vélizy, Versailles et du Val 
de Bièvre. Un des principaux objec­ 
tifs de l'expérience était l'étude des 
différents éléments qui entraient en 
jeu dans l'utilisation du vidéotex 
(fiabilité du matériel, intérêt et fia­ 
bilité des services, etc.). 
C'est la raison pour laquelle un 

dispositif de mesure de l'utilisation 
de Télétel 3 V avait été mis en place 
par l'équipe-projet de la Direction 
générale des télécommunications, 
ceci en collaboration avec l'associa­ 
tion des prestataires de services 
Télétel et en accord avec la Commis­ 
sion nationale informatique et 
liberté, il s'agissait du CITY, Cen­ 
tre Informatique Télétel Vélizy. Son 
exploitation a été poursuivie 
jusqu'au 14 juillet 1984 dans le 
cadre du« Centre d'essais télétel ». 
Le CET a permis aux fournisseurs 
de services de continuer à tester 
leurs prestations avant de les rendre 
opérationnelles. 

L'expérience de Vélizy a révélé les 
véritables centres d'intérêt de Télé­ 
tel. A priori, l'on pensait que les 

SOMMAIRE : pour 
revenir au début d'un 
service eu d'une 
rubrique, ceci à partir de 
n'importe quel endroit. 

et de tirer le maximum d 'enseigne­ 
ments, l'annuaire électronique 
apporte une idée nouvelle, celle de 
la téléinformatique pour tous, idée 
qui justifiera, à elle seule, la cons­ 
truction d'un terminal spécifique, 
avec une image en noir et blanc, 
muni d'un clavier alphanumérique 
autorisant un dialogue homme­ 
machine. Les premiers prototypes 
sont présentés en 1979 à Genève, 
lors de l'exposition internationale 
des Télécommunications. 

Dès lors, on assiste à la mise en 
œuvre d'une politique télématique 
ambitieuse. 

'' Amorcer 
la pompe" 

Il s'agit, en effet, au départ, alors 
que les terminaux et les services 
émergent à peine de prendre des dis­ 
positions aptes à « amorcer la 
pompe » et à créer une dynamique 
propre à répondre aux besoins des 
usagers et à la croissance des réseaux 
de télécommunications. Cette poli­ 
tique comporte trois volets. 

Premier volet : le développement 
à grande échelle de l'annuaire élec­ 
tronique et d'un terminal com­ 
mandé à des centaines de milliers 
d'exemplaires : le minitel 1. 

Deuxième volet : la constitution 
d'un réseau Télétel, via Transpac. 
Ce choix technique fait entrer le 
vidéotex dans le tissu économique 
des utilisateurs et des entreprises car 
il leur permet d'être reliés à un ser­ 
veur en n'importe quel point du ter­ 
ritoire métropolitain, et ceci pour un 
coût indépendant de la distance par­ 
courue, quelle que soit la localisa­ 
tion de ce serveur. 

Ce choix est déterminant car il 
ouvre d'emblée un marché potentiel 
d'envergure nationale aux prestatai­ 
res de service. C'est sans doute cette 
décision qui a assuré le succès du 
vidéotex français par rapport aux 
expériences allemandes et britanni­ 
ques, bridées par une diffusion trop 
restreinte des terminaux. 


